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Le 10 ùécemb1:e 1818, Louis-Napoléon Bo­

naparte étai t élu Président de la -Républi­
que ., .\ cl1 cmrncmen t vers l'Empire ? Nul 
n e ::; Y trornpa1L : une dictature militaire. 

A ussitôL Berlioz commence d'écrire un 
i:: r,wu Te ileum. 

- " Cela prend une certaine tournw·e »· 
~ espère nième avoir fini dans deux mois.' 

l\fois C'fU iJ a ,peu c:ie temps pour compo­
.sc~·l \ w morcelée, décl1iquetée, m~rcenaire, 
J)1·1se ::;ans relt\clrn pdr lu be.soi:,'11 ~ journalis­
lHJuc. 

un jourualiste, un journalier. 
- " Uuel mélier! ... Je suis malade <.l 'ennui 

(avoue-1,-il à un ami), malade de dégout de 
!Pans et de !out ce quj s 'y tripote ; je suis 
d ' une !Jumeur de chjen, je voudrais m'en 
aller et Je ne puis bouger, j'ai des feuille­
Ions à faire ... où trouver du loisir ? ... Etre 
)ibrc de ne penser à rien, de dormir, ge ne 
pas entendre pianoter, de ne pas ~ntendre 
par ler du Pophètc, ni (les élections ... Actieu. 

'A peine l'é lé fini, Berlioz faisait annoncer 
dans les journaux, qu'il mettait la dern ièr e 
main à un Te Deum ... Hélas ! pour Je fair e 
e.ntendre. il faudra it une grande cérémonie 
officiejle. l\la is serait-il !e m usicien çhofsi? 
Naguère, s ous Louis-Philippe, le jeune mu­
sicien roma ntique qui recevait, grAce a ux 
Débats, les commandes du min1.~tere,c'était 
lui. Maintenant ... 

A coup sùr, on aura besoin ge Te Deum : 
prendra-t-on celui de Berlioz ? 

- " Qu 'on me donne des orçhestres à 
conduire, des répét1t10rn~ à diriger l JJ ... Ah, 
s'imposer à Paris comme chef d 'orchestre ; 
et puisque nul ochestre ne le choisissait, 
créer un e société nouvelle et tout à la fois 
divulguer sa ml.1§.ique et issurer l'existence 
de son foyer. 

La nécessité le contraignait d'agir. 
Si bien qu 'à Ja fin de 1849, Berlioz et ses 

amis fondèrent une Société Philharmo­
nique. 

••• 

.Lo.ll':,l, pu ht•rlril:\ J ,11 1 n11ll'11r du Calfl ... 
IH·rlloz, z(!ro 

A Lon,Jr-e.s, l'ExpoRftinn 1 nivf'rRPIJt1 de 
JK>l ntlfrnll 11nt· IoulP Jnnri1nhrolllr . TI(:t·iloz 
vint il Londl'<'R <·om1nc juré <1n11H ln Sc·<'lion 

j~~·,,_~~~:a~:rn1,1 I cl~~!('':~il (~~~$r~;t \~~:o~~,,~t~i 
b,~~;:~1Q~ :;,;.~ r~~~~~~i•i:t.tl~'t'i1i~il~1,1 c1in i_0~jy;~ 
chori8lc•H: rwur et-lie.• u 111nssc hnr\111nn1quc n 
un nmphltllt•1)trc ,n: r.r, u~1 ~rnnll orgt!C ; 

i['.'.;t,1~cciCJ~~l~i,;~t 
1r','.;";11~1''.1\~1~~~,.ft~11~fi1:~'/~ 

oltcmdro,t qunrunle 1111110 livres Hlerling, 
c'c.sl-il-clirc un milllon l Affr11rc H11rc. Jl a 
tout calculé, tout prévu. li eonnolt l'orga­
n!solion de ces Hiles « ninivJlcs, hubylo­
n1cnncs )) 1 

Projet giganlesque : 111111s il n'ahonlit 
pas. 

Le 20 décembre Jo Fronce vota. Le 1er 
janvier 1&32 Je Prince PrésidcnL puL s'age­
nouiller solcnncllemenL il Noire-Dome e l 
foire chanter un Te Deum. 

La musi(]uc n'éloil pas de Berlioz. 
'A la fin mors de cette môme année, Der• 

Jioz vendi t l es droits de la Damnation pour 
sept cen ts francs ù J'éclileur Richaucl. 

C'est le 7 avril 1858 qu'il dola la dernière 
page de sa gronde partilion manuscrite des 
Troucns. 

Parmi l'ensemble de ses ouvrages, c'est 
dons les Trouens que Berlioz mit le plus 
Ion~, le plus constant effort, toujours plus 
désireux d'atteindre à cette précision, à 
cette sûreté de style, il cette vérité d'ex­
pression qu'il admirait dans le.s œuvres 
maitresses de Glück. -

:,,'out-il avouer _que les Troyens, au pre­
mier abo_rd, sédmsent moins que les autres 
compos1 t10~s. plus romantiques, de Berlioz? 
Ils ont moms ce charme des œuvres jeu­
nes, écriles plus facilement, avec plus de 
fièvre et plus d'audace ;-ils ont moins ce je 
ne sais quoi <l'aventureux et d'unique, qui 
capte l'auditeur berliozien. 

_Pour.tant, combien de nobles pages, com-

~~~bfe~c~~i~~e~W~~ eLd~~scrf :s dirr~fsss~~ir~ 
c)lesti:e.; et aussi quelle grandeur, quelle 
s1mphc1té, quelle majesté naturellement 
épique. Pour animer et colorer ainsi cette 
radieuse, cette hautaine série de bas-re­
liefs musicaux, quel autre musicien si ce 
n•~st nolre romantique repris par l'anti­
qwté ? Et qui donc, créant une musique à 
laquelle nulle autre ne ressemble auraiL 
ainsi fait gémir la nostalgique mélopée 
d'un matelot, ou fait planer dans l'enchan­
tement nocturne le septuor chanté dans les 
jardins près de la mer, et le duo d'Enée et 
de Didon, qui continue de v\vre mystérieu­
sement et avec un charme mozartien dans 
f!r~e~r ~e tous ceux qu'il a émus jusqu'aux 

Échos harmoniques Sous d'autres 
LA NOTE INATTENDUE LA MUSIQUE JAPONAISE 

1/crtor llcrlio: rliri{Jcuit une répétit_ion des 
;;~~ri"'I:~~rr~~,~~~•.tgc, lorsqu'it a1T~ta subite- to~l~n :.~r ll~~I lc~\~~:;~u~ouj~l\~~~;l~~ '.C ~~ ~~ 

_ 1\1. Ir tro,n/Jone, <lit-U, veuillez mi~ux nous f\l18SCJ'OTH\ . en rovue tour tt loui~l'J'flll 
rom11trr vos mr.rnrcs, s'il vous pl((ft. ntusiqtll'S populr11rcs de \ou~ les pny8 8 1~, 

0 11 reprend Le m~mo passage, et de nou- quc\qu<'~ cieux qu'ils soient, nou~ ~uro¾ 
veau te u·o1111Jonc fal.t cntcnrlre une note peur ugrrnblr do snt1~fo11·p noll'e fin °n, 
qiœ nrrlioz ne reconnait va-~. pondant. dès le présent numérn. 1 ~ 

/\lors le r,ompositr1tr-che{ <l'orchestre se A vrn1 dire, ln nmsrr1uc Jllponutso 
fi-aie un p11ssa11e à Lravers tes TJU/litres et trouve i11t1mcrnent liée à la rlnnsc. L'on 8t 
arrive devant Le trombone interloqué. conccvn1l pn~, il qurlques <'xecplio118 \lt;'6 

- Où est-clic cette note, je vous prie ? rjoo les sons hrés des ct,rr.-•rcnls inst li, 

_ Tiens ... elle ne s'11 trouve plus/ Je vois ~!.~~~s ,ti•o."~c~~i,~~t':i~~:1d~ssei;~_:r,~~~ au~ 
cc.:!.ut,~/:~o'.1~;;':a:t une mouche ? danses, drs aUitucles rythmique~. , C~~ 

- Oui, l\I. ncrlloz.illors, machi,mlemcnt, d'ailkurs l'origme de toute lo mua1,~'l 
je l'oi jouée.... nrlcnl11lr• rt Hnns dm1le clc toute Ill \lusii1,~e 

LE GENDARME DE SALZBOURG cli~u~~,n~Ï~n~n~n~
11~;fJ<1i~1 

!~~;:;~\~hisse l~â 

EST SANS PITIE Jn~~~is 
1
~vol~~t1â~!s}f~;s~L d~u~~~•ou~es 

des cymboles, des hochets ù clochetons 
0
8, 

anneaux, des clor']ucltes, des tambours nuu 
sons virils ou fémrnins, sdon le coup rru ~ 
pé, des chnlumeoux, ùcs hnnlhols r•t ~ 
11 chô n ù dix-sept tuyaux. e 

Ce ne fut vraiment pas la faute de M. 
l\Iax neinhardt, le fameux metteur en scè­
ne allemand si le Faust de Gœthe, qu'il 
représenta à Salzbourg, n'obtint qu'1111 
demi succès. Lui et ses collabornwurs 
avaient travaillé t.ro'is mois pour le mettre 
au point. Les déCJJIS étaient bien un peu 
vieux je,u mais enfin l'ensemble constituait 
une belle manifestatiOn d'art. Et i! 1/ avait 
un peu de musique de scène. 

L'on n'entendait guère un orchestre uuss· 
complet qu'au cours de cérémomc8 10

1 
nèbres. Imaginez les sons d'un tel orche; 
tre dons lu nniL noire, éclsnré des !eux df!3 

~~~t~~ ~~af;2 :!;sà:~s•tli{ré;;~1i_nl le char 

Mais la pluie se mit à tomber à tMrents. 
Elle noya le thé(ltre en plein air élevé au 
prix de. quatre-vingt mille « shillings » :/a 
fosse de l'orchestre devint un fo ssé. Truis 
jours de suite on dut interrompre la re­
présentation. 

Mais une suprême avanie attendait M. 
l\Iax Reinhardt. Le premier jour, il voulut 
pr!nét1·er dans le thét!tre. Il n·avait pas 
d'entrée, naturel!ement. 

- On ne passe ,,as, dit uu genclm;me 
sal:bourgeois. 

- Mais je suis Max Reinlta1·dt le grand 
metteur en scène . 

- Connais pas ... 
Et il n'y eut rien à fa ire. Max Reinhardt 

ne put mème pas assi~t,ff au premier acte 
de " son » Faust. 

* • * 
Taules les manileslalions mus1cn1ea 

n'étaient pas aussi lugubres. 1.Ps drames 
lyriques, ou « Nô » élaient en trecoupés de 
far.ces. Les chœur psalmodiés, les masques 
qm recouvraient les visages des prmcil)aiu 
acteurs font comparer le Nô à la \rugédle 
grecque. Des flûtes et des Lambours, aux 
rylhmes syncopés - déjà! - accornpa. 
gnaient un chœur de dix chanteurs. 

Il faut citer encore parmi l'organologie 
japonaise le biwa, instrument grave et s0-
nore venu des Indes par lu Chine et modi­
fié duns le cours ùes siècles. 

Les femmes, elles, jouent du kolo, la 
harpe à treize cordes, instrument antique 
familier dès le X• siècle aux dames de 1à 
Cour, le piano de la japonaise avant qu'elle 
ne connût l'autre. Sa musique s'inspire de 
lu Nature. Elle répète le frôlement du vent 

MUSIQUE SUR L'EAU ~y~~irf::~\f: 1~
11~~êt1s8~e~!\;s~!~\!~: 

line ou féminine, se compose de quarts de En 1715, IJœndel écrivit, pour rentrer 
dans les bonnes grd ces du roi Georges de 
JJanovre, la suite connue sau.s le nom de 
Musique sur l'eau, qu'i fut jouée pour la pre­
mière fois en 1717, à bord d'un .chai.and 
sur la Tamf.s e. Sa seconde exécution eut 
lieu en 1749 sur l'étang de Green Park, à 
l'occasion de la signature de La paix d'Aix­
/a.Chapelle. On vient d'en donner une t_roi­
sième audition su1· la pièce d'eau de Kings­
leu Common. Vingt musiciens avaient pris 
place sur un S.Qlide radeau, éclairé par des 
lan ternes de s lyle XVIII•. Des hallebardiers 
conduisirent en barque un " roi George de 
IJanovre n et ime « reine Caroline n jus­
qu'au radeau, et fa fête commença ;des en­
fa nts costumés en n11mphes et en grenouil­
les dansaient au bord de L'eau. 

tons el de tierces, dont les écur ts con­
naissent è).es valeurs moindres encore qu"un 
quart de ton. 

Ecoutons maintenant les chants du peu. 
pie. La saison de l'O-Bon est celle des 
cadel!ux d'obligés à leurs bienfaileurs • 
l 'époque des vacances, celle des récoltes ei 
des rondes rustiques de J'O-Bon Odorl. 
Alors paysans et paysannes se mettent en 
cercles sur leurs champs. Les tambourins 
scandent des chants merveilleux, les mains 
se bo.lancen t et des gestes rituels disent le 
fécondation, les semailles dans les champs: 

Puis, en plein T okio, écoutez les ou­
vrières enfoncer les pillers des édifices 
modernes, r_épondant à la voix sonore de 
leur chef, une. femme, vêtue de braies, qui 
attaque la melopée monotone du travail. 

LA VALSE ET LES ANCIENNES DANSES * * * P arfois aussi l' on per çoit, soit à la ville 
VONT-ELLES REVENIR A LA MODE ? soit à la camp;igne, une musique qui dé~ 

On a. en effet , observé dans les bals du 
11 juillet que la valse étai t rcven-ue to-ut à 
fait en faveur ... On valsa bien plu s que L' on 
ne tangua. 

Et, grdce à cela, on v it des gens d.gés oui 
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A la première ~oirée (19 février )_ Berlioz 
conduit deux parties de la Damnat10n. Sal­
le bien ~arnic: deux miJie sept cenls francs 
de reeellcs. 

Mais il y avait deux cents exécutants pré­
levant chacun une part ; et il fallait dé­
duire les frais... chaque part rapporla1L 
donc environ dix francs. - Et Je concert 
avait réussi. Dix francs pour une soirée et 
&rois répétitions. 

1 n'osaient plus se risquer à dan ser dans Les 
bals, ignorant les dan ses à la m ode, se m et­
tre hardiment à valser s.ous l'œil admiratif 
des jeunes qui tes env iaient de v als er si 
pien •.. 

bule au clair de lune. Quelqu'un mMite la 
flû.te aux lèvres, marchant nonclmJa mmcnt 
le long des m aisons, enLre des arbres re­
vêtus. d'om~re._ C'esl ai~si que les jeunes 
~uer~iers, Ja dis, la veille des batailles,. 
Jouaient de la fl ùte s ur leur b{lrque fleurie. 
Tombaient-ils le lendemain percés de 
fl èches ou décapités, on trouvait sous leur 
armure une flùte appelée " vent du pin , 
ou " bambou de jeunesse "· 

Le courtis an Nakakouni grâ ce à sa fl(lte, 
r etrouva la bien-aimée de !'E mpereur, la 
belle I<o~o, qui s'était en fuie de la Cour. 

Pour le mois suivant, Berlioz annonce sa 
•.:S'lllPhonie l/a7'old. 

- Trop de Berlioz I djsait-Qn daus sa 
-ité ! il y a trop de Berlioz à la clé J 

"ème conçert (l/arold, fragments 
• ,J laissa un bénéfice de q~~tre 

et un francs : par mus1c1en, 
1ràncs pour deux répétitions et 

cent cinquant,e-six 

, plus jeune que Der­
Ît ttente voix aur trente­

tour. Les bnit autres 
eur Nf~rmeyer e! 

CARICATURE DE BERLIOZ PAR CARJAT 

Hector Berlioz, écrivain ---
Encore aujourd'hui les tu·lil'/<'s que Ber­

lio; donna au Journal des Del u ts, à la Re­
vue et Gazette musicale et ai/l1•11rs se Lisent 
av,..c un plaisir augmenté par !eur ~~ractère 
rétrospectif. Leur style n'a po111t v1e1/l1. Ces 
critiquelf ces essais, cts anecdules eussent 
pu ~tre ~nés par un écl'ivain d,• métier, tel­
lement lu sont soignés, élégants et vivant, 
d la fou,.· 

Hector B8rtioi a laissé également del M~ 
moires riunir en deux votum1·s dans Les­
quels il s'exprime en toute fra1lfhis1J sur tes 
Jwmmu et lu choses de son éJ1oque el dont 
la lecture ne maâque pas tle 11résenter le 
plu, vif tnté~l et pour les musiciens et pour 
~, amateurs tù M II petite Histoirf "· 

Dans le monde, on v alse de plus en plu s. 
L es musiciens v onl-ils no-us rendre ta 

valse chantée qui fa isait fureur av ant le 
boston, à la fin du sièc le dernier ? 

D'autre part, au cours du. dernier congrès 
des martres de danse américains, M. R obert 
W . . Burns, v ice-p1·ésident de cette organi­
satwn, a déclaré que les danses anciennes 
devenaient de plus en plus populaires dans 
les établissements publics des Etats de 
l'Amérique centrale, et notamment la polka, 
la gavotte el la scottish. 

Légen ae d'amours musicales que l'on se 
plait à r etrouver sur un kimono : ici, le 
chaperon du fl û.tis te et sa !lû.te, là la llllll· 
son de la belle Kogo. 

L es Geisch as . .. Trente-deux jeunes filles 
dé filent s ur les " h ana-micbi n ou corridora 
fleuris e t a doptent une série d"altitudes au 
m ilieu de décors fort recherchés. Elles Dl 
se m euvent qu'au sein de pay sages conll­
crés par l'histoire et la poésie. Les un• 
jouent gu schamisen, les autres frappent Il 
tambourin en forme de sablier, plusieurJ 
manient gravement des baguettes de grand 

Les Nolyelles loslcnles tambour. D'autres enfin agi,tent des cloc• 
ou chantent dev!!nt leur partition. 

Nous avons vu tout à l'heure comb• 
subtiles étaient les modulations de la • 

sont en vente 
ehez tous les éditeurs 

de musique 
. et-marchands de journaux 

sique japonaise. Il est certain que 
musique u orientaliste n eut une inUb.eDtllt 
sur toute notre musique moderne. N'a­
pas dit, lors des premières compositio~ 
notre grand Debussy, que le oompoll 
de Pelleas affectionnait la gamme i 
Nille? .. , 

n est juste d'ajouter que, recipr 
ment, notre Ecole Moderne est venue 
nueneer l'Ecole moderne japonaiee. 
ment il. eat. vrai que la. mUliqul est 
internationale des langue,. 


